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'est  bien  à gauche 
lTJnité  est  maintenue 


Que  ceux  de  nos  camarades  qui  crain- 
draient que  l’Unité  du  Parti  ait  été  conser- 
vée au  prix  de  trop  grandes  concessions  de 
la  Gauche  révolutionnaire  lisent  seulement 
la  presse  bourgeoise.  Qu’ils  parcourent  les 
commentaires  de  tous  nos  ennemis  de  clas- 
se, de  l’Echo  de  Paris  ou  de  l’Action  Fran- 
çaise à la  Victoire  ou  à l’étrange  Politique, 
du  citoyen  Varenne,  en  passant  par  le  Ra- 
dical, l’Eclair,  le  Temps  et  les  Débats, 
Partout  ils  constateront  le  dépit  et  la  fu- 
ireur  de  nos  adversaires,  de  tous  les  chacals 
capitalistes  qui  s’apprêtaient  déjà  à saluer 
par  des  hurlements  de  joie  la  division  et 
l’impuissance  du  Socialisme  français,  à 'a 
veille  de  la  bataille  électorale. 

Notre  unité  sauvegardée  et  consolidée, 
sur  la  base  des  principes  que  nous  n’avons 
pas  cessé  de  défendre  ici  — sans  qu’on 
puisse  dire  qu’ils  aient  subi  la  moindre  atté- 
nuation, ni  le  moindre  affaiblissement,  — il 
faut  voir  comme  cela  exaspère  les  Capus, 
les  Berthoulat,  les  Maurras,  les  Gustave 
Hervé,  les  Pierre  Bertrand  ! C’est  déjà  là 
une  constatation  qui  est  de  nature  à rassurer 
ceux  de  nos  amis  qui  pourraient  s’exagérer 
l’importance  des  concessions  ou  plutôt  des 
marques  de  bonne  volonté  unitaire  que  nous 
avons  données. 

Certes,  nous  comprenons  qu’un  certain 
nombre  de  nos  camarades,  exaspérés  par  des 
votes  et  une  politique  qui  leur  apparaissaient 
comme  constituant  de  véritables  provoca- 
tions de  la  part  de  quelques  élus,  aient  vou- 
lu s’~n  tenir  étroitement  à leur  mandat  et 
qu’en  adoptant  la  motion  Saumoneau  ils 
paient  joint  leurs  voix  à ceux  des  purs  kien- 
thaliens.  Encore  que  l’on  puisse  amicale- 
ment taquiner  quelques-uns  d’entre  eux, 
comme  l'a  fait  hier  Brotteaux,  en  opposanr 
leur  absolue  rigidité  des  congrès  avec  leur 
réalisme,  dont  je  les  félicite,  au  sein  de 
leurs  fédérations. 

Mais  à ceux  qui  nous  connaissent,  qui  sa- 
vent quelles  luttes  nous  avons  menées  depuis 
quatre  ans,  on  fera  difficilement  admettre 
que  nous  puissions  être  prêts,  comme  l’msï- 
nue  l’Echo  de  Paris , à constituer,  dans 
l’équivoque,  contre  l’ extrême-gauche  du 
Parti,  la  « plus  grosse  majorité  » dont  rêvait 
jadis  Renaudel  et  qui  ferait  simplement  la 
politique  des  ex-majoritaires. 

Pour  affirmer  semblable  paradoxe,  il  faut 
avoir  négligé  de  lire  le  texte  voté,  élaboré 
par  la  sous-commission,  sur  la  base  même 
de  la  proposition  de  notre  bon  ami  Daniel 
Renoult,  dont  on  sait  quel  est  l’absolu  dé- 
sintéressement, la  droiture  et  l’irréductible 
attachement  aux  principes  socialistes  les  plus 
intransigeants. 

Le  texte  sorti  de  sa  collaboration  avec 
Maurin,  Lebas  et  Poisson  constitue  la  syn- 
thèse unitaire  nécessaire,  mais  de  cette 
« unité  à gauche  )>,  dont  certains  de  nos 
camarades  ex-majoritaires  déclarent  ne  pas 
comprendre  le  sens. 

Une  fois  de  plus,  qu’ils  nous  permettent 
de  leur  rappeler  l’exemple  de  1905.  A ce 
moment-là  fut  créée  notre  unité.  Et  avec 
Guesde  et  Vaillant,  Jaurès  la  fit  bien  à gau- 
che. De  telle  sorte  que  ceux  qui  n’accep- 
taient pas  le  socialisme  de  lutte  de  classe, 
sanctionné  par  la  résolutioii  d’Amsterdam, 
comprirent  que  leur  place  n’était  pas  dans 
le  Parti,  tels  Millerand,  Viviani,  Auga- 
gneur,  ou  bien,  y sentant  l’air  irrespirable 
pour  eux,  en  sortirent  bientôt,  tels  Briand 
ou...  Coûtant. 

L’orientation  du  Parti  à gauche,  elle  a 
été  nettement  établie  par  notre  précédent 
Congrès,  dont  toutes  les  résolutions  demeu- 
rent entières.  Elle  est  confirmée  par  les  con- 
ditions mêmes  dans  lesquelles  la  résolution 
rapportée  par  Maurin  prévoit  et  l’action  du 
Groupe  parlementaire  et  son  vote  contre  les 
crédits  et  la  liberté  des  fédérations,  dans  le 
choix  de  leurs  candidats,  et  le  renforcement 
de  la  discipline  à l’égard  des  élus. 

Explicitement,  elle  indique  que  ceux 
d’entre  les  députés  qui  voteraient  la  Paix 
impérialiste  de  Versailles  se  mettraient  hors 
du  Parti. 

Il  est  un  reproche  qui,  s’il  était  exact» 
m’irait  particulièrement  au  cœur.  Ce  serait 
celui  d’avoir  le  moins  du  monde  abandonné 
ou  seulement  négligé  la  Révolution  russe. 

Mais  comment  peut-on  soutenir  cela, 
quand  on  a assisté  au  Congrès  ? Notre  en- 
tière solidarité  avec  la  République  des  So- 
viets, chaque  fois  qu’elie  fut  affirmée  à la 
tribune,  fut  acclamée  par  les  quatre  cin- 
quième des  délégués.  La  manifestation  cha- 
leureuse de  sympathie  dont  fut  l’objet  !a 
«aillante  campagne  de  notr?.  ch*y  et  admi  * 


râble  ami,  Jacques  Sadoul,  n’est  pas  moins 
significative. 

Non,  à l’heure  où  la  classe  ouvrière  bri- 
tannique vient  d’affirmer  avec  une  vigueur 
dont  ce  pauvre  Lloyd  George  est  encore 
tout  éberlué,  sa  volonté  d’arrêter  les  plans 
criminels  de  la  Sainte-Alliance  capitaliste 
contre  la  Russie  bolchevik,  le  Socialisme 
français  est  plus  résolu  que  jamais  à s’affir- 
mer à cet  égard  — comme  à tous  autres  — 
en  plein  accord  avec  les  prolétariats  d’An- 
gleterre et  d’Italie. 

On  le  sait  bien  au  sein  du  Grand  Con- 
seil de  l’Entente.  On  le  sait  si  bien  qu’on 
vient  de  prendre  des  décisions  extrêmement 
importantes,  qui  constituent  un  premier  et 
décisif  résultat  pour  tous  les  amis  du  peu- 
ple russe  et  la  plus  belle  récompense  pour 
ceux  qui  ont  mené  ici,  depuis  un  an,  sa  ba- 
taille. Elle  réjouira  particulièrement  le  cœur 
de  nos  braves  amis  américains,  qui,  avec 
Bullitt  et  Lincoln  Steffens,  ont  été  pour  la 
Révolution  russe  les  meilleurs  et  les  plus 
utiles  alliés. 

Là  encore,  le  Socialisme  français  ne  re- 
culera pas  d un  pouce.  Bien  au  contraire. 
En  redoublant  ses  efforts  pour  reconstituer 
1 unité  du  front  de  bataille  internationale, 
ainsi  que  nous  y invitent  les  Indépendants 
d Allemagne,  en  préparant  la  fin  d’un  schis- 
me détestable,  il  veut  l'unité  nationale  et 
internationale  à gauche. 

Jean  LONGUET. 


PAIX  A LA 


Les  révélations  de  V américain  Bullitt 
font  quelque  sensation  dans  te  monde 
et  elles  le  méritent. 

Nous  y trouvons  ta  confirmation  de 
tout  ce  que  nous  avons  écrit  sur  le  tris- 
te rote  des  Alliés  vis-à-vis  de  la  Résolu- 
tion russe  et  la  justification  de  la  posi- 
tion prise  par  nous. 

La  physionomie  de  M.  Lloyd  George 
ne  grandit  pas  au  fur  et  à mesure  que 
sont  connus  tes  divers  incidents  qui  ont 
fait  échouer  la  conférence  de  Prinkipo. 

Le  Premier  anglais  affirma  un  jour 
publiquement  que  Lénine  n'avait  ja- 
mais offert  la  paix . Il  mentait . 

M.  Lloyd  George  était  cependant  per- 
sonnellement partisan  de  traiter  avec  la 
Russie  des  Soviets.  Mais  devant  une  ma- 
jorité cuisinée  aux  Communes  par  M. 
Churchill  et  le  fameux  lord  Northcliffe, 
il  céda , et,  pour  s'en  mieux  tirer , accusa 
le  gouvernement  bolcheviste  d'inten- 
tions belliqueuses . 

M.  ISoyd  George 
est  le  type  parfait  de  l'homme  d'Etat 
bourgeois. 

J'imagine  que  les  ouvriers  et  socialis- 
tes anglais  trouveront  dans  ces  faits  de 
quoi  armer  leur  propagande  et  la  ren- 
dre efficace . Déjà , d'ailleurs ; les  der- 
niers votes  de  leurs  organisations  ne 
laissent  pas  de  doute  sur  leur  état  d'es- 
prit et  l'imminence  de  leur  action. 

Et  nous  ? Qu'allons-nous  faire  ? Car 
il  est  maintenant  démontré  que  de  tous 
les  gouvernements  alliés , celui  de  la 
Fronce  républicaine  fut  le  p/us  violem- 
ment hostile  à toute  entente , à tout  pour- 
parlers avec  la  Russie  révolutionnaire . 

Ce  fut  M.  Clemenceau  qui , contre  M. 
Lloyd  George , contre  M.  Wilson , fut 
partisan  des  expéditions  militaires , du 
blocus , de  la  guerre  sous  toutes  ses  [or- 
mes au  peuple  russe  cherchant  son  sa- 
lut. dans  le  socialisme. 

Là  est  le  crime  pour  nos  gouvernants, 
le  crime  inexpiable  : là  est  la  honte  pour 
nous  qui  avons  laissé  faire  I 

Et  tondis  que  M . Lloyd  George  men- 
tait aux  Communes , vos  Clemenceau  et 
nos  Pichon  mentaient  dans  leurs  cabi- 
nets, mentaient  toujours  et  partout. 
C'est,  acquis  aujourd'hui 

Mais  voici  que  la  Conférence  inter- 
alliée semble  vouloir  renoncer  complè- 
tement à.  V aventure  russe.  Prenons  gar- 
de que  ce.  ne.  soit  qu'hypocrites  manœu- 
vres. Veillons  et.  continuons  plus  que  ja- 
mais notre  propagande  en  faveur  de  la 
reconnaissance  officielle  de  la  Républi- 
que des  Soviets,  Les  élections  sont  pro- 
ches. L'opinion  publique  va  être  saisie 
de  cette  question  d'extrênv'  gravité  c/di  \ 
domine  tout  as  les  autres.  Malgré  qui  on  \ 
nous  accuse,  d'être  des  bolchecistes,  et.\ 
qu'on  pense  dresser  contre  nous  une  ' 
opinion  nia1  éclairée,  nous  ne  redoutons  : 
pas  la  débat , nous  l'appelons  de  nos  | 
vœux  les  plus  ardents,  sûrs  du  verdict 
des  ouvriers  et.  des  paysans  de  F ronce.  ! 

Paul  FAURE.  ; 


La  Loi  martiale  à Dublin  ? 


Les  Mnlatior  d i ïoyapr 
sur  la  Petite  Ceinture 

Mais  ce  n’est  pas  la  faute  aux  cheminots 

Revenant  de  passer  une  journée  au  plein 
air  de  la  plus  prochaine  banlieue,  noue 
nous  sommes  trouvés  dimanche  soir,  ma 
femme  et  moi,  dans  une  telle  détresse,  à 
ia  porte  Maillot  aux  derniers  rangs  de 
la  ruée  du  retour  vers  les  tramways  et 
les  autobus,  que  nous  décidâmes  — ma 
femme  ayant  horreur  du  métro  — de  prem 
tire  le  chemin  do  fer  de  Petite-Ceinture. 

— Dire  que  nous  habitons  près  de  la 
gare  de  Ta  venue  de  Saint-Ouen,  et  quo  je 
n’ai  jamais  songé  à prendre  le  train  qui 
nous  y conduit,  en  deux  temps  et  trois 
mouvements  ? Faut-il  que  j'en  ai  une 
« cou diç  »,  tout  de  même  ? 

C'est  la  réflexion  que  je.  me  fais,  à rnoi 
tout,  seul,  à l'insu  de  ma  femme  qui  l'au- 
rait peut-être  approuvée,  sur  le  quai  même 
d/whi  gar^-dr  Mai-14ot.  Il  était*  sept  heures 
et  quart. 

— Le  train  qui  va  à l’avenue  de  Saint- 
Ouen  ? 

— Prenez  celui-là  qui  va  partir,  répond 
l'employé,  et  changez  à Courceiles. 

Nous  montons.  Nous  filons  tout  douce- 
ment à Courceiles.  C’est  là  que  commen- 
cent nos  tribulations. 

Nous  ne  nous  plaignons  pas  de  la  lon- 
gueur du  chemin  qui  nous  mène,  au  bout 
d’un  escalier,  à la  voie  do  correspondance. 
Un  Train  éclairé  est  sur  la  voie,  prêt  à 
partir.  C’est  le  nôtre.  Ça,  par  exemple, 
c’est  une  veine  ! Dans  un  quart  d’heure 
nous 'serons  chez  nous. 

Les  minutes  passent,  le  quart  d'heure1 
passe.  Le  train  ne  bouge  pas.  La  machine 
ronfle  et  souffle  sa  vapeur,  mais  pénible- 
ment, comme  poussive.  Le  train  ne  bron- 
che pas.  Les  voyageurs  s’impatientent.  Un 
loustic  simule  à s’y  méprendre  le  .sifflet 
qui  donne  le  départ.  La  demi-heure  s’é- 
coule et  l’on  attend  toujours.  L’impatience 
des  voyageurs  se  manifeste  par  des  trépi- 
gnements, des  cris  et  des  protestations  vé- 
hémentes. Et  lu  machine  continue  son  ha- 
lètement ironique. 

Survient  un  employé  qui  court  au  long 
des  voitures  en  criant  : « Changez  de  train. 
C’est  celui-là  qui  part,  là,  à gauche,  sur 
l’autre  voie-  » 

Et  nous  montons  dans  l’autre  krain. 
Mai*  l’impatience  s’aggrave  et  prend  le. 
ton  de  la  colère. 

— Est-ce  que  ça  va  recommencer  ? — 
Ou  se  i’out  véritablement  du  peuple,  à la 
Di.  ! 

La  vérité 

Un  employé  se  montre  à la  portière  de 
notre  voiture  et  nous  tient  los  propos  sui- 
vants  que  je  crois  utile  de  souligner  : 

— Mesdames  et  Messieurs , ne  vous  im- 
patientez plus . On  va  partir . Ah  ! qu'est- 
ce  que  vous  voulez  ? Nous  n'y  sommes 
pour  rien , nous  autres . Il  y en  a qui 
croient  que  c'est  la  faute  des  cheminots. 
On  les  accuse  de  faire  du  boycottage  pour 
protester  contre  le  retard  dans  l'applica- 
tion des  huit  heures...  N'en  croyez  rien. 
C'est  faux . 

u La  vérité , c'csl  que  le  charbon  que 
l'on  nous  donne  est  horriblement  mauvais , 
plein  de  terre  et.  de  gros  cailloux.  On  a 
une  peine  de  tous  les  diables  à chauffer  la 
machine  avec  cette  saleté.  Cet  après-midi , 
on  a laissé  six  cents  voyageurs  en  panne  à 
Montsouris.  La  machine  ne  pouvait  plus 
traîner  le  train.  On  va  partir,  mais  en 
douce,  au  petit  bonheur,  avec  ce  train-là 
qui  est  plus  sûr  que  Vautre  que  vous  ve- 
nez de  quitter.  On  ira  peut-être  jusqu'au 
bout.  Mais  il  ne  faut  pas  en  vouloir  aux 
cheminots  qui  n'y  sont  pour  rien,  absolu- 
ment pour  rien.  » 

Et  le  train  part.  Il  roule  jusqu’à  la 
gare  de  l’avenue  de  Saint-Ouen  à une  al- 
lure de  vieille  diligence-  Une  heure  de 
trajet  de  Maillot  à l’avenue  de  Saint-Ouen. 
C’est  excessif.  A qui  la  faute  ? 

A.-M.  MAUREL 


LA  CONFÉRENCE  DES  ALLIÉS 
El  LA  RÉPUBLIQUE  RUSSE 

L’action  du  prolétariat  européen  s’est  enfin  fait  sentir 


LONDRES,  16  septembre.  — (Par  télé- 
gramme d’un  correspondant)  : 

Toute  la  presse  anglaise  annonce  que  le 
Conseil  des  Alliés  a pris  des  décisions  de  la 
plus  haute  importance  en  ce  qui  concerne 
ia  Russie,  il  s’esi  rallié,  écrit-elle,  à la 
politique  britannique  d’évacuation,  et  pen- 
se que  les  aventures  russes  sont  mauvaises 
en  principe  (sic)  et  que  l’avenir  du  peuple 
russe  doit  être  fixé  par  lui-même,  pourvu 
qu’il  respecte  les  droits  de  ses  voisins. 

Toute  la  presse  de  Londres  et  de  pro- 
vince souligne  que  cette  décision  se  pro- 
duit immédiatement  à la  suite  du  retour 
de  M.  Lloyd  George  dans  le  Conseil. 

La  presse  socialiste  et  libérale  raille  la 
subite  conviction  des  Alliés  que  « les  aven- 
tures russes  ne  valent  rien  »,  aprè6  y avoir 
tellement  dépensé  le  6ang  et  l’argent  de 
leurs  peuples. 

Elle  s’accorde  à expliquer  le  changement 
d’attitude  de  M.  Lloyd  George  par  la  vic- 
toire d’Henderson  à Widnes  et  par  le  vote 
si  vigoureux  du  Congrès  de  Glascow. 

Notons  le  mépris  vraiment  scandaleux 
avec  lequel  nos  gouvernements  traitent  le 
public  français.  Ras  un  mot  de  cette  déci- 
sion capitale  du  Conseil  des  Alliés,  en  ce 
qui  concerne  la  Russie , n'a  paru  dans  au- 
cun journal  français  ce  matin , la  nouvelle 
ayant  été  soigneusement  cachée . 

LE  COMMENTAIRE  AIGRE-DOUX 

DU  « TIMES  )> 

Le  <c  Times  » commente  ainsi  la  nou- 
velle situation  russe  : 

K « En  même  temps  que  nous  recevons  la 
nouvelle  que  le  Conseil  suprême  a décidé 
d’abandonner  la  Russie  à son  sort,  on  ap- 
prend que  l’Esthonie,  à laquelle  se  join- 
dront probablement  les  autres  Etats  bal- 
kaniques, entame  des  négociations  de  paix 
avtté  les  bolcheviks. 

& Le  Conseil  suprême  n’a  pas  reconnu 
bolcheviks  et  M.  Lloyd  George  a déclaré 


sorte  que  le  Conseil  suprême  a apparem- 
ment décidé  que  le  bolchevisme,  tant,  qu’il 
restera  confiné  à la  Russie,  est  tolérable. 
Nous  doutons  cependant  que  cette  condi- 
tion puisse  être  remplie  pour  bien  long- 
temps. » 

L’ESTHONIE  ACCEPTE  DE  NEGOCIER 
AVEC  LES  SOVIETS 

Londres,  16  septembre.  — On  mande  de 
Ilclsingfors , via  Copenhague , que  V Assem- 
blée constituante  de  VE  sthénie"  à décidé 
d'accepter  l'offre  du  gouvernement  des  So- 
viets d'entamer  des  négociations t 

Une  délégation  représentant  le  gouver- 
nement. le  Parlement  et  l'armée,  sera  en- 
voyée à la  rencontre  de  la  délégation 
russe. 

Des  négociations  amèneront  très  proba- 
blement la  conclusion  de  l'armistice  et  l'é- 
tablissement d'une  ligne  de  démarcation, 
- [ information .) 

LA  LETTONIE  ET  LA  LITHUANIE 

IMITERONT-ELLES  L’ESTHGNIE  \ 

Londres , 16  septembre.  Le  représen- 
tant du  gouvernement  esüionien  à Lon- 
dres confirme  la  nouvelle  suivant  laquelle 
des  négociations  de  paix  vont  s’ouvrir  in- 
cessamment entre  le  gouvernement  estho- 
nien  et  les  bolcheviks. 

Par  contre,  le  représentant  de  la  Lithua- 
nie à Copenhague  émet  des  doutes  sur  la 
véracité  des  nouvelles  de  source  allemande 
annonçant  que  la  Lettonie,  l’Esthonie  et 
ia  Lithuanie  auraient  décidé  d’accepter 
les  offres  de  paix  bolchevistos.  — (Informa- 
tion.) 

LA  PRISE  DE  TOBOLSK 

Londres , 16  septembre.  — Un  commun! 
qué  du  quartier  général  de  l’amiral  Kolt- 
chek  admet  fa  perte  de  Tobolsk,  mais  dé- 
clare que  la  récente  offensive  commencée 
sur  je  centre  gauche  et  dans  les  secteurs 


LA  CHAMBRE 


■ Séance  de  peu  d’intérêt  ce  matin- 

Après  un  échange  d'observations  entre. 
M.  Claveille  et  M.  Sibille,  on  renvoie  à 
vendredi  la  discussion  sur  les  chemins  de 
fer  du  Sud,  dont  le  président,  du  conseil 
d’administration  est  M.  Jacques  Stem, 
banquier  à Paris  et  député  de  Castellane. 

La  Chambre  aborde  ensuite  la  proposi- 
tion de  loi  sur  les  Chambres  d’agriculture. 
Quarante  articles  ont  été  votés. 


LES  MONTÉNÉGRINS 
soulevés  contre  les  Serbes 


Le  Bureau  de  la  presse  du  ministère  des 
affaires  étrangères  du  Monténégro  com- 
munique : U 

«.Le -soulèvement  au  Monténégro,  contre 
1 r*s  t roü  pês . sorbes  d’ oco.u p u t ion , pren  d des 
proportions  de  plus  en  plus  vastes.  Lés 
.Môiiiénégrins  vb  nncfit  d’occuper  la  lbc&- 
îlt-é  tdo  •Ll4^a--Riôfc'ia,  en  coupant  ainsi  aux 


qhe  les  crimes  commis  par  eux  rendent  j du  sud  a été  un  succès  considérable, 
cwe  reconnaissance  impossible.  En  fait,  ; Par  contre,  un  communiqué  bolchevisme 
h>s  Etats  bïiltiquos  sont  à la  veille  de  re-  annonce  une  avance  sur  le  front  du  Tur- 
cpnnàiire  le  gouvernement  des  Soviets,  de  | kestan. 


LF i PRIX  m’NTO’ME 


Le  Conseil  suprême 

Le  Conseil  Siuprôme  des  Alliés,  comme  le 
phénix,  renaît  de  ses  cendres.  Au  moment 
où  on  le  croit  mort , il  surgit  soudant  dans 
un  bref  communiqué  de  la  Conférence.  Sa 
composition  est  assez  variée , au  hasard 
d'un  voyage  de  ministre  allié  ou  d'une 
crise  minstériclle  ic'â  ou  là.  Ainsi , il  a pris 
goût  à M.  Lloyd  George  de  venir  converser 
à Paris  avec  M.  Clemenceau  : on  en  a pro- 
fité pour  rehausser  une  minute  le  prestige 
du  Conseil  Suprême , en  y introduisant  .le 
Premier  Anglais.  M.  Orlando  était  parti, 
M.  Tittoni  l'a  remplacé.  M.  Balfour  s'en 
va.  Lord  Curzon  arrive.  Si  l'on  songe  à 
l'esprit  de  suite  qui  caractérise  M.  Clemen- 
ceau, on  imagine  sans  peine  quelle  caco- 
phonie doivent  être  ces  discussions  où  le 
sort  de  V Europe  est  en  jeu  . 

Mais  on  annonce  que  le  Conseil  Suprême 
un  (Usparaîtrc  prochainement.  Voilà  qui 
prouve  son  utilité.  On  durait  mieux  fait  ae 
ne  le  jamais  créer. 

Déménagement  ? 

La  Chicago  Tribune  de  ce  matin  écrit  : 

«Ha  été  dit  que  les  Anglais  songeaient 
à faire  transporter  le  siège  de  la  Confé- 
rence de  la  Paix  à Londres. 

« Ainsi  présentée  cette  information  est 
erronée.  Si  la  Conférence  quitte  Paris  ce 
sera  pour  s’installer  dans  une  ville, neu- 
tre. » 

Nouvelle  note  à l’Allemagne  ? 

Selon  la  « Chicago  Tribune  »,  le  maré- 
chal Foch?  qui  était  présent  aux  deux  réu- 
nions d’hier  du  Conseil  des  Cinq,  aurait 
reçu  des  instructions  pour  l’envoi  d’une 
nouvelle  note  à l’Allemagne. . Par  cette 
note,  les  Alliés  lui  notifieraient  qu’ils  la 
tiennent  pour  responsable  de  l’occupation 
de  la  Lithuanie  par  l'armée  von  der  Goltz, 
et  cela  en  dépit  de.s  déclarations  alleman- 
des affirmant  que  von  der  Goltz  a agi  de 
sa  propre  initiative  et  avec  l’appui  dés  ba- 
rons baltes. 

Le  traité  en  Italie 

La  minorité  socialiste  de  la  commission 
parlement  .aire  chargée  d’examiner  lé  trai- 
té de  Versailles  a déposé  à la  Chambre  un 
rapport  rédigé  par  le  député  Modigliani. 

ÇSo  rapport  dit  que  les  socialistes,  qui  ont 
toujours  été. les  adversaires  de  Ja  guerr 


Le9  débats  au  Sénat  américain 

Washington,  15  septembre.  — L’impres- 
sion générale  au  moment  de  l’ouverture 
des  débats  sur  le  traité  de  paix  au  Sénat, 
est  que  les  séances  se  prolongeront  pen- 
dant six.  semaines  au  moins,  et  peut-être 
jusqu’à  Noël,  à moins  que  d’ici  là  un 
compromis  n’intervienne  entre  le  président 
Wilson  et  le  sénateur  Lodge.  Or,  jusqu’ici, 
rien  ne  vient  indiquer  que  la  base  d’un 
te]  compromis  ait  été  trouvée,  bien  que  les 
leaders  démocrates  se  soient  déclarés  dis- 
posés à faire  la  moitié  du  chemin  pour 
rencontrer  les  républicains. 

La  position  du  sénateur  Knox  se  trouve 
renforcée  du  fait  de  l’appui  qui  lui  est 
fourni,  dans  son  opposition  au  traité,  par 
M.  Lansing,  à la  suite  des  déclarations 
de  M.  Bullitt  qui  n’ont,  toujours  pas  reçu 
de  démenti  de  la  part  du  Secrétaire  d’E- 
tat. 

On  s’attend  à ce  que  M.  Knox  prononce, 
dès  le  commencement  du  débat,  un  dis- 
cours pour  renouveler  ses  attaques  contre 
le  traité, et  demander  aux  Américains  de 
se  retirer  de  toute  participation  aux  af- 
faires européen  nés. 

D’autre  part,  le  coup  d’Etat  de  d’An- 
nunzio  à Fiumo  a provoqué  une*  vive  émo- 
tion. Les  adversaires  du  traité  s’en  ser- 
vent comme  d’un  argument  pour  faire  res- 
sortir le  danger  qui  résulterait  pour  les 
Etats-Unis,  de  s’engager  dans  les  affaires 
de  l’Europe,  et  prédisent,  en  cas  de  ratifi- 
cation, d‘'s  « entreprises  . impérialistes  » 
analogues.  A l'avenir,  disent-ils,  d’autres 
nations  européennes  menaceraient  cons- 
tamment de  placer  les  Etats-Unis  dans  une 
situation  dangereuse  et  embarrassante. 

Les  adversaires  les  plus  acharnés  du 
traité  vont  jusqu’à  déclarer  que  les  événe- 
ment de  Fiumo  suffisent  à justifier  Je  re- 
fus des  Etats-Unis  de  participer  à la  re- 
construction et  à la  réorganisation  de 
l’Europe. 

Les  nouvelles  sur  le  développement  de 
V équipée  de  d'Annunzio  sont  attendues 
anxieusement,  tant  par  les  advorasiros  que 
par  les  partisans  du  traité. 


POLITIQUE  INTERNATIONALE 


Ml 


La  situation  de  M.  Lloyd  George  et  de 
ses  collègues  devient  de  plus  en  plus  péni- 
ble. La  politique  réactionnaire  et  sournoise 
de  M.  Winston  Churchill  n’aura  pas  peu 
contribué  à l’aggraver.  A Londres,  comme 
ailleurs,  la  question  russe  demeure  au  pre- 
mier plan. 

La  manifestation  que  le  Congrès  frade- 
unioniste  de  Glasgow  a faite  contre  l’inter- 
vention a retenti  comme  un  coup  de  ton- 
nerre. La  presse  bourgeoise  prend  peur 
témoin  les  articles  du  Daily  Express,  et  voi- 
ci que  de  tous  côtés  l’on  somme  Lloyd 
George  de  changer  d’attitude  vis-à-vis  des 
Soviets.  Les  révélations  sensationnelles  de 
Bullitt  ont  d’ailleurs  fourni  des  arguments 
nouveaux  à ceux  qui  ne  se  jugeaient  pas 
édifiés,  et  le  vieux  parti  libéral,  qui  trem- 
blait devant  la  coalition  impérialiste,  ose  se 
prononcer  catégoriquement  contre  l’expédi- 
tion d’Arckangél. 

L’Angleterre  — qui  n’a  jamais  eu  un 
goût  marqué  pour  les  aventures  coûteuses  et 
stériles,  sait  aujourd’hui  que  Winston  Chur- 
chill et  Lloyd  George  ont  menti.  On  lui 
annonçait  le  retrait  des  troupes  du  Nord  rus- 
se au  moment  précis  pù  on  les  renforçait  î 
les  contingents  étaient  sept  fois  plus  nom- 
breux qu’on  ne  l’avouait  ; 2 milliards  ef 
demi  ont  été  déjà  dépensés  au  service  de 
Koltchak  et  des  autres  chefs  de  bandes  en- 
tretenus par  la  réaction  européenne.  L'An- 
gleterre en  a assez.  Elle  ne  se  soucie  pas 
des  intérêts  du  tsarisme  ; elle  nourrit  une 
hostilité  grandissante  pour  les  hommes  poli- 
tiques qui  ont  pris  à tâche,  sans  jamais  la 
consulter,  de  restaurer  le  régime  déchu  à 
Pétrograd  et  à Moscou.  Les  élections  et 
les  manifestations  syndicales  ont  formulé  son 
opinion. 

La  Révolution  russe  se  venge.  Après 
avoir  engendré  par  répercussion  la  Révolu- 
tion allemande,  la  Révolution  autrichienne - 
et  la  Révolution  hongroise,  elle  continue  à 
ébranler  le  monde.  Lloyd  George,  qui  l'a 
combattue,  ceux  qui,  chez  nous,  ont  mis 
des  soldats  français  au  service  de  la  plus 
détestable  des  causes,  auront  à répondre  des 
violations  du  droit  qu  ils  ont  accomplies,  des 
crédits  qu  ils  ont  engagés,  de  la  flétrissure 
au  ils  ont  infligée  aux  grandes  nations  occi- 
dentales. La  révolte  de  l’esprit  public  doit 
etre  profonde  outre-Manche,  pour  que  la 
presse  conservatrice  elle-même  s’en  inquiè- 
te. Les  temps  seraient-ils  révolus  ? 

PHEDON. 


EN  HONGRIE 


UNE  INTERVIEW  DE  GARiMl 


BUCAREST,  15  septembre.  — Dans  une 
interview  accordée  au  « Socialismul  »,  or- 
gane du  parti  socialiste  de  Roumanie,  Ga- 
rami  nie  que  le  régime  des  Soviets  se  soit 
écroulé  par  l’action  du  prolétariat  de  Bu- 
dapest, avant  l'entrée  des  armées  roumai- 
nes dans  la  capitale  de  Hongrie,  c’est-à- 
diro  par  l'action  des  forces  intérieures  qui 
auraient  suivi  le  même  chemin,  même  si 
les  armées  roumaines  n’étaient  pas  inter- 
venues, De  fait,  ça.  n’a  pas  été  une  ven- 
geance prolétarienne,  mais  une  abdication 
de  la  part  du  gouvernement  comnnmiste.- 
C' était  justement  pour  prévenir  des  effu- 
sions mutiles  de  sang  que  les  communistes 
ont  pris  la  décision  de  retirer  les  forces 
rouges  et  de  ne  pas  défendre  la  capitale 
rue.  par  rue. 

Garami  ajoute  pourtant  qu’il  a la  con- 
viction que  même  sans  l’intervention  des 
armées  roumaines,  l'écroulement  se  serait 
produit. 


Nouvelles  de  l’Etranger 


L’effort  do  l’Espagne  au  Maroc 

MADRID,  15  septembre.  — Les  journaux 
annoncent  que  la  Banque  Hispano-Améri- 
caine a offert  onze  millions  pour  terminer 
les  travaux  du  port  de  commerce  et  du 
port  militaire  dé  Ceuia. 

D'autre  part,  la  Société  d’eneouroge* 
ment  au  travail,  d’accord  avec  cette  ban- 
que. étudié  les  moyens  de  donner,  sans 
l'aido  de  capitaux  étrangers,  lé  plus  large 


Serbes  toutes  les  jcommurii  cation^  entre  le  i *‘îüV  entré  la  France  et  f Angleterre.  L'An 
centre  du  Monténégro  et  lit  partie  nord-  ; gïèterre  soutiendra  la  proposition  de  don- 
est..  Le  soulèvement*  commence  à se  répan-  ! nér  « la  France  un  mahdat  sur  la  Syrie, 
dra  également  dans  les  parage?  des  Bou-j  dDe  plus,  les  Anglais  retireront  leurs  trou- 
ches  de  Gattaro,  où  les  Monténégrins  et  lès'  Pës  dans  la  Syrie  et  la  Palestine  du  sud 

révoltés  de  Cattaro  ont,  au  cours  d’un  com-  ’ ’ * '"l  ’l  1- 

bat  aux  environs  de  Zelenika,  tué  soixante 


ne  peuvent  pas  collaborer  à sa  conclusion;  (pas1  à lire  fî\é 'sur  rétat  des’ ' forces  ln  ■ f,ri)1'\s  Projetteraient  notamment  xf entre- 
lis  socialistes  étaient  au  pouvoir,  ils.  de-  W So  île  Jriw  nlVa  1 cap  toux  exçiushrepen» 

v.'iiiont  ;u;,„  •,»  ,0  ,u éÆncr  î&issssrfe 

r.nmhmftiMnfi  au  f&rmnt  * I • ; tien  cî’une  centrale  électrique  à Coûta.  Un 

emprunt  de  six  millions  serait,  de  plus, 
consenti  à la  municipalité  de  cette  der- 
nière ville. 


’jA  ià  Conférence,  des  arrangements  tem- , 

polaires  concernant  la  Syrie  ont  été  èbn-  1 ,Sl  lî*:  l9n  .?cTa‘  celui  qm  vise  a accorder 


Le  premier  amendement,  qui  viendra  en 

Cl  rm  cnro  ’ Pûlni  .-rivi  vir«  — r.,. 


soldats  serbes. 


LONDRES,  16  septembre.  — On  télégra- 
phie de  Dublin  au  f<  Daily  Chroniclo  » : 

« Un  certain  nombre  de  canons  ont  été 
débarqués  à Cork. 

« La  journée  cThier  a été  tranquille. 

<t  On  s’attend  à la  proclamation  cle  la 
Joi  «o/arLiaU  à Dublin.  » — (information.) } du  « New  York  Timas  » 


LONDRES.  — Les  dockers  du  port  de 
Hull  se  sont  mis  en  grève. 


e£  laisseront  lès  Frarmis  dans  la  . Syrie  du 

nord. 

L *s  Français  n’occuperont  pas  les  cités 
d’Alep,  Damas  ou  Honis.  On  pense  qu’ils 
négocièrent  avec  l’émir  Faiçul  au  sujet 
des  limites  exactes  des  régions  qu’ils  oc- 
c up  er  o n r . Lac om  mi  ioi  i am éri  c a in  e n ’ a 
pas  pris  part  à la  discussion  franco-an- 
glaise, mais  M.  Franck  Pnlk  a annoncé 
que  tous  les  arrangements  convenus  à pré- 
sent sur  l’occupation  militaire  pour  le 


NEW-YORK.  — - - Le  « World  » annonce 

que,  dès  la  ratification  du  traite,  M.  W H-  ! maintien  de  l'ordre  dans  ces  régions  ne 
son  nommera  M.  George  Mac-Anony  ' séron  l pas  considérées  par  la  commission 
bassadeur  en  Allemagne.  j américaine  comme  préjugeant  du  sort  des 

M.  Alac-Aneny  est  actuellement  directeur  ten  itoin  s,  c’est  le  traité  turc  qui  le  ré- 


aux  Etats-Unis,  dans  la  Ligue  des  Nations, 
la  même -nombre  de  voix  qu’à  la  Grandc- 
Bretagne.  Le  vote  sera  probablement  ac- 
quis celte  semaine. 

Le  sénateur  Jones  a ouvert  les  débats 
au  nom  des  défenseurs  du  traité,  en  pro- 
nonçant un  discours  où  il  a éloquemment 
sc  u terni  l'attitude  du  président  Wilson. 

Le  sénateur  républicain  Mac  Cumbor, 
membre  ci  • la  commission  des  affaires 
étrangères,  et  partisan  du  traité,  a pré- 
senté un  rapport  personnel  dans  lequel  il 
déclare  que  les  modifications  proposées 
par  les  autres  membres  républicains  de 
la  commission  sont  présentées  sous  une 
lorme  discourtoise,  méfiante  et  exagérée, 
qui  témoigne  d'un  regrettable  esprit  de 
parti.  Il  préconise  des  réserves,  a.u  lieu 
des  modifications  proposées  par  M.  Lod- 
# C.  — 


Un  nouveau  conflit  à Barcelone  T 

MADRID,  15  septembre.  — Selon  le  lea- 
der républicain  Marcelino  Domingo,  arrivé 
aujourd’hui  do  Barcelone,  la  situation  se- 
rait loin  d’être  satisfaisante  dans  la  capi- 
tale de  la  Catalogne.  La  méfiance  régne- 
rait parmi  les  ouvriers  et  la  grève  géné- 
rale serait  sur  le  point  d’éclater. 

M.  Domingo  assure  que  seules  une  ac- 
tion prompte  des  autorités  et  la  réalisa- 
tion rapide  des  promesses  faites  aux  ou- 
vriers pourront  conjurer  un  nouveau  con- 
flit. 


Nous  publierons  h partir  de  domain  la 
compte  rendu  du  Gongrès  de  la  C.  G.  T. 
par  notre  envoyé  spécial  à Lyon,  Eugèno 
Frot 


